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POÈMES ET NOUVELLES 87 

POUR L'ÉTERNEL . . . 

D'un drap blanc 
Je recouvris ton corps 
Percé par la lame 
Du prince 
Exaspéré de se souvenir 
Du roi qu'il fut, 

Une page de notre histoire 
S'est terminée 
On aurait pu faire 
Beaucoup de choses 
Ensemble. 
Tu partis. 

Vient un temps où l'on se retrouve 
Dans un trou, 

Seul. 
J'ai cherché à te rejoindre. 
Je n'ai pu . . . 

Trop tôt 
Tu défiais un monde 
Que tu n'avais vu. 

Trop de fois 
J'ai pleuré à tes pieds. 
J'ai cru en tes espérances. 

Ton ultime voyage 
Débute. 
Se reverra-t-on ? 
J'ai hâte 
De ressentir 
la chaleur 
De tes sourires d'antan. 

Viendra un temps 
Où nous retrouverons 
Nos caresses, 
Nos amours . . . 

Sache que je t'ai 



88 JEUNES AUTEURS 

Beaucoup aimée. 
J'aurais voulu 
Te serrer 
Encore . . . 
Je ne pus. 
Le cercle de l'obsession 
Me retint. 

Je ne puis imaginer 
Le voyage 
Que tu vas entreprendre. 
On se reverra . . . 

DANIEL PILON 

POEME 

Mélancolie des jours vides 
où les mémoires verdissent et fuguent, 

promptitude lasse et rigide 
de l'amour d'un rêve lugubre. 

Profondeur de la chaloupe 
dont l'ancre foule l'inconnu 

l'entraille du mal est nue 
violente 

peut-être pourpre 
le sang pourrit 
il pue 

comme par mon lointain berceau 
où giclent les pluies abandonnées 
mon âme se meurt et se déverse 
dans ma tête folle 

épuisée 


